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Résumé 

Cet article propose une lecture déconstructive du roman Les Frasques 

d’Ebinto d’Amadou Koné, en interrogeant la représentation du mariage et 

des rapports de genre dans une société marquée par le poids du patriarcat. 

La problématique qui guide l’étude est la suivante : comment la 

déconstruction permet-elle de dévoiler, au sein du texte, les failles du 

discours dominant sur le mariage et les rapports de genre ? Sur le plan 

méthodologique, l’analyse s’appuie sur les outils conceptuels de la 

déconstruction derridienne, appliqués à un corpus narratif africain. Les 

résultats de cette lecture montrent que, loin d’être une simple célébration des 

valeurs traditionnelles, le roman met en évidence l’échec de l’institution 

matrimoniale à garantir l’harmonie sociale et individuelle. Le personnage 

féminin, bien qu’apparemment subordonné, apparaît comme porteur d’une 

résistance silencieuse, introduisant un contre-discours implicite qui fragilise 

l’autorité masculine et ouvre la voie à une relecture critique du patriarcat. 

Mots-clés : déconstruction, patriarcat, mariage, tradition, masculin, féminin 
 

Abstract 
 

This article proposes a deconstructive reading of the novel Les Frasques 

d’Ebinto by Amadou Koné, examining the representation of marriage and 

gender relations within a society shaped by the weight of patriarchy. The 

central research question guiding this study is as follows: how does 

deconstruction make it possible to reveal, within the text, the cracks in the 

dominant discourse on marriage and gender relations? Methodologically, 

the analysis draws on the conceptual tools of Derridean deconstruction, 

applied to an African narrative corpus. The findings of this study demonstrate 

that, far from being a mere celebration of traditional values, the novel 

highlights the failure of the marital institution to ensure both social and 

mailto:casallah@ug.edu.gh


Revue ASTR-GHANA 

 

210 

individual harmony. Although the female character appears to be 

subordinate, she emerges as a figure of silent resistance, introducing an 

implicit counter-discourse that undermines male authority and opens the way 

for a critical re-evaluation of patriarchy. 

Keywords : deconstruction, patriarchy, marriage, tradition, masculine 

feminine 

 

Introduction   
 

La littérature africaine francophone s’impose, depuis les 

indépendances, comme un champ discursif privilégié où 

s’élaborent des formes complexes de réflexion sur les 

dynamiques sociales, les héritages culturels et les 

recompositions identitaires. Loin de se réduire à une simple 

fonction mimétique, elle constitue, comme le souligne Jacques 

Chevrier, un espace où se donnent à lire « les tensions entre 

tradition et modernité » (Littérature nègre, 1984, p. 12), tensions 

qui structurent en profondeur les sociétés postcoloniales. Dans 

ce cadre, le roman apparaît comme un lieu stratégique 

d’inscription et de mise en crise des institutions sociales, au 

premier rang desquelles figure le mariage. En tant que dispositif 

socio-symbolique, le mariage patriarcal ne se limite pas à une 

organisation normative des relations conjugales : il participe 

activement à la reproduction des hiérarchies de genre et à la 

légitimation d’un ordre social asymétrique. Comme l’a montré 

Simone de Beauvoir, « le mariage est le destin 

traditionnellement offert à la femme par la société » (Le 

Deuxième Sexe, t. II, 1976, p. 285), ce qui en fait un opérateur 

central de naturalisation des rapports de domination. 

Toutefois, ces structures d’apparence stable se révèlent, 

à l’analyse, traversées par des tensions internes qui en fragilisent 

la cohérence. C’est précisément ce que permet de mettre en 

lumière l’approche déconstructive élaborée par Jacques Derrida. 

En postulant qu’« il n’y a pas de hors-texte » (De la 
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grammatologie, 1967, p. 158), Derrida invite à penser le texte 

comme un espace de différance, où les significations ne cessent 

de se déplacer et de se reconfigurer. La déconstruction ne vise 

pas à détruire les systèmes de sens, mais à en révéler les apories, 

les zones d’indécidabilité et les logiques de contradiction interne 

(L’écriture et la différence, 1967, p. 412). Appliquée au corpus 

africain, une telle démarche permet de dépasser une lecture 

référentielle des œuvres pour les envisager comme des 

dispositifs critiques, où les discours dominants — notamment 

patriarcaux — sont simultanément reproduits et subvertis. 

C’est dans cette perspective que s’inscrit l’étude de Les 

Frasques d’Ebinto (1979) d’Amadou Koné, texte emblématique 

des tensions qui traversent la société ivoirienne postcoloniale. À 

travers le parcours du protagoniste, le roman met en scène une 

subjectivité masculine prise dans les contradictions entre normes 

traditionnelles et aspirations individuelles. Cette crise est 

explicitement formulée dans l’aveu suivant : « L’équilibre de 

mon existence, pourrais-je jamais arriver à l’établir ? […] Mais 

maintenant j’étais seul, trop seul et le coup avait été trop fort 

pour que je puisse me ressaisir » (Les Frasques d’Ebinto, 1979, 

p. 127). Loin d’être un simple moment d’introspection, cet 

énoncé constitue un point de rupture qui donne à voir 

l’instabilité du sujet patriarcal lui-même, révélant ainsi les failles 

du système dont il est pourtant le produit et le vecteur. Dès lors, 

si le texte semble initialement s’inscrire dans une logique 

d’apprentissage masculin, une lecture déconstructive permet de 

montrer qu’il excède ce cadre en exposant les contradictions 

structurelles du discours patriarcal sur le mariage et en laissant 

affleurer des formes implicites de résistance, notamment à 

travers les silences et les positions marginalisées. 

Dans cette optique, la présente étude se propose 

d’examiner la manière dont Les Frasques d’Ebinto met en scène, 
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tout en les fragilisant, les fondements idéologiques du mariage 

patriarcal. Il s’agira plus précisément de répondre à la question 

suivante : dans quelle mesure une lecture déconstructive du 

roman permet-elle de dévoiler les apories du discours patriarcal 

et de faire émerger, au cœur même du texte, des dynamiques de 

contestation latente ? 

Pour y répondre, nous proposerons d’abord un rappel du 

cadre théorique de la déconstruction et de sa pertinence pour 

l’analyse littéraire. Nous examinerons ensuite la manière dont le 

mariage est représenté dans le roman, en insistant sur les 

tensions narratives qui fragilisent le discours patriarcal. Enfin, 

nous montrerons comment les voix féminines, bien que 

marginalisées, participent à l’émergence d’un contre-discours 

qui complexifie la lecture du texte. 

1. Cadre théorique et méthodologique : La déconstruction et 

Le féminisme 

  1.1 La théorie de la déconstruction 

La théorie de la déconstruction en littérature est une 

approche critique associée principalement au philosophe 

français Jacques Derrida dans les années 1960. Elle consiste à 

mettre en évidence les tensions, contradictions et présupposés 

implicites cachés derrière ce que semble dire un texte. Cette 

théorie puise sa source de la philosophie poststructuraliste 

influencé par la linguistique de Saussure. Selon le linguiste le 

sens dépend des différences entre les signes. Cette approche vise 

à questionner les structures et hiérarchies implicites dans le 

langage et la pensée. La déconstruction stipule que tout texte 

contient des oppositions binaires où un terme est valorisé au 

détriment de l’autre. Par exemple, raison se contrarie à émotion, 

culture s’oppose à nature et tradition contredit modernité. 

L’approche déconstructiviste cherche à montrer que ces 
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oppositions ne sont pas stables et que le sens se renverse ou se 

fragilise. Elle a pour but de démontrer qu’un texte ne possède 

pas un sens unique et fixe ; le sens est mouvant, différé, toujours 

en construction, (Derrida, 1967). 

Ainsi, en littérature lire un texte en termes de déconstruction 

signifie : identifier les présupposés ou croyances implicites de 

l’auteur, respecter les contradictions internes ou les zones 

d’instabilité du texte, renverser ou questionner les hiérarchies 

implicites et montrer que le texte produit du sens en même temps 

qu’il le met en crise. L’application de cette théorie à la lecture 

implique un refus de l’idée d’une interprétation définitive, 

permettant en conséquence une ouverture à des lectures 

multiples. D’une manière brève, la déconstruction en littérature 

est un art de lire contre l’évidence, de mettre en lumière ce que 

le texte cache ou rend instable, et de révéler que le sens est 

toujours pluriel et incertain. Si, par un exemple, un roman 

semble opposer corruption et honnêteté, la lecture 

déconstructive chercherait à montrer comment le texte brouille 

cette distinction : les « politiciens corrompus » peuvent servir de 

manière honnête leurs sujets, tandis que les dirigeants religieux 

peuvent subtiliser les offres des fidèles. 

 

Dans notre travail, nous allons appliquer la déconstruction 

au mariage patriarcal tel qu’il apparaît dans Les Frasques 

d’Ebinto d’Amadou Koné. Nous allons voir comment, tout en 

semblant perpétuer certains codes traditionnels, le roman les 

fragilise ou les met en question. Dans ce roman, Ebinto est un 

jeune homme dont l’ambition est de s’élever socialement. Son 

rapport au mariage et aux femmes s’inscrit dans le cadre 

patriarcal. Le patriarcat est une pratique sociale traditionnelle où 

la domination masculine dans les rapports sociaux et familiaux 

en est fortement ancré. 
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   1.2. La théorie de féminisme 

Le féminisme constitue à la fois un courant de pensée 

théorique et un projet critique visant à analyser et à transformer 

les rapports de pouvoir fondés sur le genre. Il désigne l’ensemble 

des idées et des actions qui ont pour objectif d’éliminer les 

inégalités entre les sexes, de lutter contre la domination 

patriarcale et de promouvoir l’égalité sur les plans politique, 

social, économique et culturel. 
 

On distingue aujourd’hui au moins quatre vagues du 

féminisme. Toutefois, puisque Les frasques d’Ébinto a été 

publié en 1979, cette étude s’appuiera principalement sur les 

concepts de la deuxième vague féministe, qui s’est développée 

entre les années 1960 et 1980. Cette période se caractérise par 

une lutte accrue pour l’égalité sociale et sexuelle, fondée 

notamment sur les idées de Simone de Beauvoir dans Le 

Deuxième Sexe (1949), dont la célèbre formule est : « On ne naît 

pas femme, on le devient » ((Beauvoir, 1949, t. II, p. 13). 

Selon les principes théoriques de cette deuxième vague, les 

femmes doivent pouvoir disposer librement de leur corps. Elles 

revendiquent notamment l’accès aux moyens de contraception 

ainsi que le droit à l’avortement. Cette approche critique le 

patriarcat, en particulier l’autorité dominante des hommes, et 

dénonce avec force les violences au sein du foyer conjugal. Elle 

s’oppose également à la socialisation différenciée des genres et 

à l’oppression systémique dont les femmes sont victimes. 

 

2. Méthodologie d’approche du texte 

L’étude se fonde sur une lecture critique du roman Les 

Frasques d’Ebinto d’Amadou Koné (1979), choisi pour sa 

pertinence thématique et pour la richesse de ses ambiguïtés 

narratives. Ce récit, souvent perçu comme une histoire 

d’apprentissage masculin, offre en réalité un terrain privilégié 
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pour interroger la représentation du mariage patriarcal et les 

contradictions qu’elle recèle. 

Sur le plan méthodologique, nous adoptons une approche 

qualitative fondée sur la lecture rapprochée, attentive aux détails 

textuels, aux silences et aux glissements de sens. Nous analysons 

les éléments narratifs qui mettent en tension le discours 

dominant, afin de repérer les lieux de déconstruction interne. 

Cette démarche ne consiste pas à imposer au texte une 

interprétation extérieure, mais à faire apparaître les 

significations multiples qu’il contient et qui échappent à une 

lecture univoque. 

Ainsi, l’analyse vise à montrer que Les Frasques d’Ebinto, 

loin de simplement reconduire un modèle patriarcal, se déploie 

comme un espace de contradiction où émergent des voix 

plurielles et parfois subversives. La méthodologie adoptée 

repose donc sur deux axes complémentaires : l’examen des 

structures narratives qui semblent consolider le mariage 

patriarcal, et la mise en évidence des failles discursives qui en 

fragilisent la cohérence. 
 

3. Les présupposés patriarcaux du mariage patriarcal dans 

le corpus 
 

 3.1. La suprématie masculine et la dépendance féminine 

Le mariage patriarcal, tel que représenté dans le roman, 

repose avant tout sur la domination de l’homme. Ebinto se 

perçoit comme le chef de famille, détenteur de l’autorité et du 

pouvoir décisionnel. Cette position lui confère un statut 

supérieur dans le couple, où il attend de son épouse obéissance 

et soumission. Ce présupposé est profondément ancré dans les 

mentalités sociales, où l’homme incarne la figure de référence. 

Cette suprématie masculine s’inscrit dans un système de 
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domination que Pierre Bourdieu décrit comme une « violence 

symbolique » naturalisant l’autorité masculine (Bourdieu, 1998, 

p. 49). Ebinto incarne ainsi la figure du chef de famille dont le 

pouvoir décisionnel ne saurait être remis en question. 

 Parallèlement, la femme est placée dans une situation de 

dépendance. Monique, l’épouse d’Ebinto, est confinée dans un 

rôle domestique et affectif. Elle prend soin de son mari, veille au 

bon fonctionnement du foyer et s’efforce de préserver la stabilité 

du mariage. Sa condition illustre la dépendance économique et 

sociale des femmes dans le système patriarcal : son bien-être 

dépend largement de son mari, ce qui limite sa capacité de 

contestation. Sa situation renvoie à la condition féminine 

analysée par Simone de Beauvoir, selon laquelle la femme est 

historiquement construite comme « l’Autre », assignée à des 

fonctions domestiques et affectives (Beauvoir, 1949, p. 223). 

Cette structuration hiérarchique du mariage rejoint également 

l’analyse de Kate Millett, qui considère le mariage comme une 

institution politique garantissant la reproduction du pouvoir 

masculin (Millett, 1970, p. 36) Ainsi, le mariage apparaît comme 

une structure hiérarchisée où les rôles sont rigoureusement 

définis. 

   3.2.  Une morale conjugale inégalitaire et permissive pour 

l’homme 

Un autre présupposé fondamental du mariage patriarcal 

est l’existence d’une double morale. Dans ce système, les écarts 

de conduite de l’homme sont souvent tolérés, voire banalisés, 

tandis que la femme est tenue à une stricte fidélité et à une 

conduite irréprochable. La morale conjugale inégalitaire mise en 

scène dans Les Frasques d’Ebinto reflète une double norme 

caractéristique du système patriarcal. Comme le souligne 

Simone de Beauvoir, la société tolère largement les écarts de 

conduite masculins tout en exigeant des femmes une fidélité 
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irréprochable (Beauvoir, 1949, p. 371). Dans cette perspective, 

les comportements d’Ebinto apparaissent comme socialement 

légitimés, ce qui rejoint l’analyse de Pierre Bourdieu, pour qui 

la domination masculine s’accompagne d’une indulgence 

normative envers les hommes (Bourdieu, 1998, p. 60). 

Les frasques d’Ebinto illustrent parfaitement cette 

réalité. Malgré ses manquements, ses hésitations et ses 

comportements irresponsables, il ne subit pas de véritable 

sanction sociale. Au contraire, ses attitudes semblent s’inscrire 

dans une norme implicite qui accorde à l’homme une certaine 

liberté. Cette indulgence contraste fortement avec les attentes 

imposées à Monique, qui doit rester fidèle, patiente et 

compréhensive en toutes circonstances. Cette asymétrie morale 

est également mise en évidence par Kate Millett, qui considère 

le mariage comme une institution reproduisant une morale 

sexuelle différenciée (Millett, 1970, p. 50). Dans le contexte 

africain, Mariama Bâ montre que cette permissivité masculine 

est souvent socialement admise, notamment à travers la 

polygamie (Bâ, 1979, p. 74). Ainsi, le traitement différencié des 

écarts conjugaux dans le roman révèle une injustice structurelle 

qui fragilise l’équilibre du couple. 
 

4. Lecture déconstructive de l’autorité patriarcale : fissures 

et contre-discours 

    

   4.1. La société patriarcale ivoirienne 

La société en question dans le corpus est une société 

patriarcale dans laquelle vivait Ébinto. L’autorité et la 

domination masculines y règnent et les hommes s’identifient 

aisément au rôle prétendument patriarcal. L’une des professions 

réservées aux hommes est la pêche, travail dans lequel Ébinto 

aimerait s’investir : « moi, j’aurais volontiers accepté d’être un 

pêcheur et de sillonner la lagune Aby sur ma pirogue, lancer 

l’épervier pour capturer les sardines, les carpes et les 



Revue ASTR-GHANA 

 

218 

brochet… », (p. 4). Ce personnage démontre une appréciation de 

la responsabilité paternelle envers les enfants en leur distribuant 

des goyaves dès son retour du village, (p. 5). Ces anecdotes 

constituent l’étape d’éducation informelle ou la formation 

sociétale que doit recevoir l’homme pour enrichir sa maturité, se 

préparer à l’âge d’adulte et se responsabiliser envers les femmes 

et leur progéniture. Le rôle patriarcal s’annonce très tôt chez 

Ébinto par ses propos, sa clairvoyance de distinction entre la 

position sociale de la l’homme, la femme et les enfants. 

Monique au contraire symbolise l’image féminine de la 

société patriarcale ivoirienne. Les traces qui caractérisent la 

maternité se révèlent dans les propos de son future amant, 

Ébinto : « Je me rendis compte qu’outre l’admiration qu’elle me 

témoignait, il y avait aussi chez Monique un côté maternel à mon 

égard. Quand je ressentais la moindre fatigue, le moindre 

malaise, cela la mettait dans un de ces états où l’on voit une mère 

près de son enfant malade » (p. 15). La juxtaposition de la 

féminité à la masculinité et la description des qualités féminines 

de Monique est une démonstration du rôle subalterne et de la 

soumission de la femme dans la société d’Ébinto. Monique 

incarne la complémentarité maternelle dans la société et affirme 

la nécessité de la présence de l’entité féminine dans le foyer 

conjugal dans un milieu de domination patriarcale. 

Dans la relation Ébinto-Muriel se déconstruit la domination 

masculine. Les qualités masculines s’émoussent facilement 

devant les qualités de soumission de Muriel. Dès leur première 

rencontre au collège, l’opposition binaire se démontrait de fort 

belle au moment où Muriel, étant considéré comme une nouvelle 

étudiante allait subir les épreuves rudes infligées aux tacots. Ce 

pouvoir féminin influence et domine même la composition 

psychologique et la vie existentielle d’Ébinto : « Cette 

tranquillité, je crois que je commençai à la perdre à partir du jour 
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où je compris que Muriel m’intéressait…Toujours est-il que 

j’étais irrésistiblement attiré vers elle… et je n’arrivais pas à 

comprendre pourquoi sa seule vue me troublait au point de me 

rendre stupide » (pp. 22-23). Contrairement aux attentes de 

soumission et d’obéissance chez les entités féminines dans la 

société patriarcale ivoirienne, Muriel, par son comportement, 

démystifie l’autorité masculine : « Ils connaissent, sa 

désinvolture, son insolence vis-à-vis des garçons » (p. 26) 

Dans leur relation amoureuse, c’est plutôt Muriel qui joue un 

rôle active tandis que Êbinto se réduit à la passivité. La 

hiérarchie active/passive se renverse, l’entité masculine subit la 

domination féminine tandis que l’entité féminine assume 

l’hégémonie patriarcale. Muriel philosophie et mène Ebinto à la 

raison après son intercation avec Azari, un rival :  

Je comprends ton geste. A ta place, j’aurais agi comme 

tu l’a fait. On est sublime quand on a le courage de lutter 

loyalement pour ce qu’on aime … Je t’ai donné mon 

amitié. Ne penses-tu pas que c’est mieux ? Car il y a 

dans l’amitié, la vraie amitié, une confiance réciproque 

qui grandit. Or l’amour c’est merveilleux mais c’est si 

fragile et ça se désintègre si vite … Les examens 

approchent. Il faut beaucoup travailler pour réussir. 

Alors ne passe pas ton temps à rêver, (pp.45-46). 

Avec cette leçon , à la fois philosophique et morale , donnée 

à Êbinto, il se remet au travail pour se rattraper de son retard 

acculé lors de ses soucis amoureux avec Muriel. Ainsi, l’échec 

se transforme en réussite accentuant un renversement 

hiérarchique et mettant à rude épreuve le concept de la 

déconstruction. 
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5. Responsabilité patriarcale dans la société ivoirienne 

 

        Le sens de la responsabilité patriarcale se révèle chez 

Ebinto au moment où il apprend la nouvelle qu’il a mis enceinte 

Monique. Cette information, bien que choquante et 

traumatisante éveille plutôt la conscience du devoir patriarcal 

chez Êbinto qui accepte la responsabilité d’être l’auteur de la 

grossesse et d’assumer la lourde tâche parentale de se charger 

d’une femme et d’un enfant. Malgré les conditions économiques 

précaires et l’interruption des ambitions académique et 

professionnelle il reconnait la pertinence du système patriarcal. 

Sa mère réitère l’importance de ce système en insistant sur un 

mariage immédiat entre Monique et lui : « Êbinto, tu ne me feras 

plaisir qu’en quittant l’école et en épousant la jeune fille », (p. 

71). La domination de l’instinct patriarcal l’emporte sur la raison 

à tel point qu’il se fléchit devant la décision imposante de sa 

mère malgré lui : « je ferai ce que tu voudras, maman, dis-je 

tristement », (p.71). 

            L’après-mariage a ses responsabilités incontestables et 

incontournables dans la société patriarcal : élever une famille 

nucléaire et soutenir la famille externe. Cette période est 

principalement marquée par une profession économiquement 

rentable pour subvenir aux besoins du foyer conjugal. Par 

conséquent, Êbinto s’engage à trouver du travail à Abidjan. 

Cette  étape de sa vie doit être menée en compagnie de sa femme, 

en l’occurrence Monique. Cette vie communale est une 

obligation car c’est le moment où Monique serait dépendante de 

son époux et à Ébinto d’assumer son rôle patriarcal. 

Les propos suivants d’Ébinto « Lié à Monique, je me 

trouvais livré aux problèmes d’un chef de famille. Ah oui, 

j’avais fini de compter sur ma mère. Désormais l’on devait 

compter sur moi, d’où l’urgence de trouver du travail », (p.74) 
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traduisent de manière très nette la logique du mariage patriarcal 

et ses implications psychologiques, sociales et économiques. 

Cette déclaration marque une prise de conscience brutale du rôle 

masculin traditionnel. En se disant « livré aux problèmes d’un 

chef de famille », Ebinto reconnaît que le mariage ne relève pas 

seulement de l’affectif, mais surtout d’une institution sociale 

structurée par des attentes genrées. Dans un système patriarcal, 

l’homme est perçu comme le pilier économique et décisionnel 

du foyer. Le verbe « livré » suggère d’ailleurs une forme de 

contrainte : il n’a pas pleinement choisi ce rôle, il y est plutôt 

assigné par la norme sociale impliquant que l’institution 

patriarcale est guidée par ses propres principes. 

La rupture avec la figure maternelle : « j’avais fini de 

compter sur ma mère » `symbolise le passage à l’âge adulte, 

mais aussi un transfert de dépendance et de responsabilité. 

Ebinto passe du statut de fils pris en charge à celui de mari censé 

prendre en charge autrui. Cette transition met en évidence un 

principe clé du patriarcat : l’homme doit subvenir aux besoins 

de sa famille, même s’il n’y est pas préparé. L’expression « d’où 

l’urgence de trouver du travail » souligne la pression 

économique immédiate liée au mariage. Dans ce modèle, le 

travail n’est pas seulement un moyen d’épanouissement 

personnel, mais une obligation sociale qui conditionne la 

légitimité du mari. L’identité masculine est ainsi étroitement liée 

à la capacité de pourvoir financièrement aux besoins du foyer. 

Ces propos révèlent aussi les limites et tensions du mariage 

patriarcal. Derrière la responsabilité assumée se cache une forme 

d’angoisse : Ebinto semble accablé par une charge qu’il n’a pas 

anticipée. Le mariage apparaît alors non comme une union 

égalitaire, mais comme un espace de hiérarchie et de pression, 

où les rôles sont rigides et parfois aliénants. Ébinto incarne alors 

un homme confronté à la réalité du mariage patriarcal : un 

système qui valorise son autorité de « chef de famille », mais qui 
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lui impose en retour une responsabilité écrasante, révélant ainsi 

les contradictions entre attentes sociales et capacités 

individuelles. 

          Dans la société patriarcale, la responsabilité revient à 

l’homme de pourvoir aux besoins de la femme et du foyer, et cet 

objectif ne peut se réaliser que par le biais du travail. Cette 

conscience se réveille instantanément chez Ébinto qui se met en 

quête d’un emploi afin de gagner de l’argent comme l’exige la 

culture du mariage patriarcal pour soutenir financièrement et 

matériellement sa propre famille. Le calvaire qu’Ébinto a vécu 

quand il cherchait du travail était terrible :  

 Mais le matin, quand je me levais très tôt et sans 

déjeuner cheminais vers l’office  de la                    main 

d’œuvre , je me rendais alors compte que la réalité c’était 

Monique qui m’attendait à Akounougbé, c’était le besoin 

urgent d’avoir une profession», (p.76). 

A la suite de la grossesse et le mariage forcé à Monique, 

Ebinto réalise qu’il existe une opposition entre illusion et réalité. 

L’expression « Mais le matin » marque une rupture : on passe 

d’un état implicite de rêve ou d’espoir à une prise de conscience 

brutale. Il quitte un univers intérieur pour affronter le réel. Cette 

réalité est double : elle est à la fois affective : « Monique qui 

m’attendait à Akounougbé » et socio-économique « le besoin 

urgent d’avoir une profession ». Ainsi, Monique devient un 

symbole d’ancrage dans le réel et peut-être aussi de motivation. 

Il s’agit alors chez Ébinto d’un passage à l’âge adulte, marqué 

par la prise de conscience des contraintes de la vie matrimoniale 

dans un foyer patriarcal. 

Les répercussions du mariage patriarcal contrarient aux 

espérances et aux rêves d’Ébinto. Ainsi ses réactions prennent 
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une tournure négative et hostile à la vie commune avec Monique. 

L’autorité dominante de l’homme dans le mariage patriarcal 

s’avère dans les propos suivants et  peuvent même déclencher la 

déconstruction du mariage :  « Oui, j’étais devenu un autre ou 

plutôt, j’avais acquis ma vraie nature. J’étais devenu amer, 

vulgaire, méchant et cynique. Je savais que Monique souffrait 

de cette métamorphose et je voulais surtout la faire souffrir, 

elle », (p.82). Il se constate alors que ces propos d’Ebinto 

s’inscrivent dans une critique profonde du mariage patriarcal et 

de ses effets destructeurs sur les individus, en particulier dans la 

relation conjugale. 

      D’abord, la phrase « j’avais acquis ma vraie nature » est 

particulièrement révélatrice. Elle suggère que le mariage, loin 

d’être un espace d’épanouissement, agit ici comme un 

révélateur, voire, un catalyseur de la violence masculine latente. 

Dans un système patriarcal, l’homme est souvent investi d’un 

pouvoir et d’une autorité qui peuvent légitimer des 

comportements autoritaires et abusifs. Ainsi, Ebinto ne voit pas 

sa transformation comme une déchéance, mais comme une 

forme d’accomplissement, ce qui est profondément 

problématique.  

 

6. La déconstruction du mariage patriarcal Ébinto-Monique 

 

      Le mariage patriarcal est, comme déjà annoncé, est un 

foyer conjugal où règne et domine l’hégémonie masculine. Sa 

déconstruction serait le contraire où l’hégémonie féminin 

fragilise l’autorité masculine. La relation amoureuse qui, par la 

suite, devient matrimoniale entre Ébinto et Monique s’effrite à 

partir du moment où le jeune homme devient « amer, vulgaire, 

méchant et cynique » (p. 82) envers son épouse. Ces adjectifs 

traduisent une dégradation morale progressive. Cette 

transformation peut être interprétée comme le produit des 
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frustrations sociales et personnelles, mais aussi comme le 

résultat d’un modèle conjugal déséquilibré où l’homme exerce 

une domination. Le mariage patriarcal devient alors un espace 

de reproduction de la violence symbolique et psychologique. 

     Par ailleurs, l’élément le plus frappant reste l’intention 

déclarée d’Ébinto : « je voulais surtout la faire souffrir, elle » 

(sic). Cette volonté consciente de faire souffrir Monique met en 

lumière une dynamique de pouvoir fondée sur la domination et 

la cruauté. Dans ce type de mariage, la femme devient un 

exutoire des frustrations masculines. Elle est réduite à une 

position de victime, privée d’autonomie et de protection. Le 

traitement inhumain qu’ Ébinto donne à Monique sera la cause 

principale provocatrice de la révolte et de l’entêtement de sa 

femme engendrant ainsi la déconstruction de leur mariage. 

     Monique n’a pas démérité dans rôle de fille ou de femme 

soumise dans la culture traditionnelle d’un foyer patriarcal. La 

déconstruction du Mariage patriarcal d’Ébinto et de Monique 

commence lors de la vie commune des deux mariés pendant 

laquelle l’époux veut se venger de la femme en la faisant 

souffrir. Les propos suivants d'Ebinto sont révélateurs de la 

fragilité de l’époux et de la puissance de l’entité féminine : 

« Malgré tout, Monique a essayé de sauver notre ménage. Elle a 

essayé de me ramener à la réalité. Elle me disait que rien ne nous 

empêchait d’être heureux … Quand je rentrais du travail, je la 

trouvais propre et presque gaie. Elle m’accueillait avec un 

sourire qui m’aurait ému autrefois », (p.83). Ces propos d’Ebinto 

s’inscrivent pleinement dans la logique du mariage patriarcal, où 

les rôles sont hiérarchisés et fortement genrés. Ils révèlent à la 

fois la résistance de Monique et la crise intérieure du personnage 

masculin. 
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    D’abord, la phrase « Malgré tout, Monique a essayé de 

sauver notre ménage » met en évidence le rôle traditionnel 

attribué à la femme dans un système patriarcal : gardienne du 

foyer et de la stabilité conjugale. Monique assume ici la 

responsabilité émotionnelle du couple. Elle tente de ramener son 

époux à la réalité, ce qui suggère une défaillance de son mari, et 

qu’elle tente de maintenir l’équilibre du ménage. Cela traduit 

une injustice structurelle : la survie du couple repose 

principalement sur les efforts féminins. Monique adopte une 

posture de résilience et d’optimisme, « rien ne nous empêchait 

d’être heureux » typique des figures féminines soumises à des 

contraintes patriarcales. Elle refuse la fatalité et tente de 

reconstruire un espace conjugal harmonieux malgré l’aliénation 

qu’elle subit de la part de son époux ; elle continue d’investir 

dans une relation déséquilibrée où ses efforts ne sont pas 

réciproques. 

     Par ailleurs, la description d’Ebinto : « je la trouvais 

propre et presque gaie… elle m’accueillait avec un sourire » 

souligne les attentes normatives du mari envers son épouse. La 

propreté, la gaieté et l’accueil chaleureux deviennent des devoirs 

implicites de la femme. Ce regard masculin réduit Monique à 

une fonction : celle de plaire, d’apaiser et de servir. Le fait qu’il 

précise « qui m’aurait ému autrefois » révèle une 

désensibilisation affective du mari, voire une perte d’humanité. 

Il est incapable de répondre à l’effort affectif de son épouse, ce 

qui accentue le déséquilibre relationnel. Ces propos traduisent 

une crise du modèle patriarcal lui-même. Ebinto, censé incarner 

l’autorité et la stabilité, se montre défaillant, désengagé et 

émotionnellement absent. Monique, bien qu’en position 

subordonnée, devient paradoxalement le pilier du couple. Cette 

inversion partielle des rôles met en lumière les limites du 

patriarcat : lorsqu’il échoue, il repose encore davantage sur les 

sacrifices féminins. 
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De manière brève, ce passage illustre un mariage 

patriarcal en crise, où la femme lutte pour préserver le lien 

conjugal tandis que l’homme, prisonnier de ses frustrations et de 

son désengagement, devient incapable d’assumer pleinement 

son rôle. Il met ainsi en évidence les tensions entre normes 

sociales, attentes genrées et réalités affectives. 

Un événement qui marque un tournant important dans la 

conscience d’Ebinto et permet de lire en profondeur les 

mécanismes et les fissures du mariage patriarcal est la maladie ; 

elle joue un rôle symbolique. Dans les propos suivants d’Ebinto 

la déconstruction du mariage patriarcal se distingue clairement:  

 

Ma santé ne s’améliora pas immédiatement. Je gardai le 

lit. Monique était toujours près de moi. Elle était douce 

et affectueuse, mais toujours silencieuse. Un jour je lui 

demandai de me faire la lecture et elle choisit les 

misérables de Victor Hugo. Elle se mit à lire, à parler de 

la misère humaine que Hugo a si bien peinte. J’ai écouté 

Monique et il m’est venu à l’idée que, moi aussi, j’étais 

un misérable d’une manière ou d’une autre. Je 

commençai seulement à avoir honte de ma conduite vis-

à-vis de Monique … le soir Monique me faisait faire de 

courtes promenades sur la route bordée de verdure. 

Encore faible je m’appuyais sur Monique et j’éprouvais 

une douce sensation au contact du corps de la jeune fille. 

Je posais ma tête fatiguée sur l’épaule de Monique et 

j’aimais écouter le battement régulier de son cœur, 

(pp.92-93).  

 Dans le cadre du mariage patriarcal, l’homme est censé 

être le pilier fort, autonome, pourvoyeur. Or ici, Ébinto est 

immobilisé, affaibli, dépendant. Cette inversion des rôles met en 

crise l’ordre patriarcal : Monique devient celle qui soigne, 
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soutient et accompagne. Elle incarne une forme de force 

silencieuse, contrastant avec la domination masculine 

habituellement attendue. Son attitude « douce et affectueuse, 

mais toujours silencieuse » révèle une soumission apparente, 

mais aussi une endurance qui dépasse la simple passivité. 

Ensuite, le choix de Les Misérables de Victor Hugo est 

hautement significatif. Ce roman met en scène la souffrance 

humaine, la faute, la rédemption. En écoutant cette lecture, 

Ebinto se reconnaît lui-même comme « misérable ». Cette 

identification est essentielle : elle marque le réveil d’une 

conscience morale. Dans un système patriarcal où l’homme 

justifie souvent ses excès (autorité, violence, indifférence), 

Ebinto commence à remettre en question sa conduite envers 

Monique. La honte qu’il éprouve est donc une rupture avec 

l’impunité masculine typique de ce système. 

Par ailleurs, le silence de Monique est très ambivalent. 

D’un côté, il peut être interprété comme le signe de son 

oppression : dans le mariage patriarcal, la femme n’a pas 

toujours la possibilité d’exprimer sa souffrance ou de contester. 

Mais d’un autre côté, ce silence devient ici une forme de langage 

moral. Sans reproches explicites, elle agit, soigne, lit, 

accompagne — et c’est précisément cette attitude qui provoque 

la prise de conscience d’Ebinto. Autrement dit, elle transforme 

une position de faiblesse sociale en puissance éthique. 

Enfin, les gestes physiques décrits dans la dernière partie 

(« je m’appuyais sur Monique », « je posais ma tête… ») 

traduisent une redéfinition du rapport conjugal. Dans le modèle 

patriarcal classique, le corps de la femme est souvent objet de 

désir ou de domination. Ici, il devient source de réconfort, de 

soutien et presque de guérison. Ebinto ne domine plus, il dépend 

; il ne possède plus, il ressent. Cette transformation suggère une 
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humanisation du lien conjugal, fondée sur la tendresse et la 

réciprocité plutôt que sur l’humilité.  

En somme, ce passage montre que le mariage patriarcal, 

bien qu’encore présent à travers le silence et le dévouement de 

Monique, est mis en tension. Comme l’a démontré Betty Friedan 

(1963), la femme est souvent enfermée dans un rôle d’épouse 

dévouée qui masque une forme d’aliénation. Toutefois, dans ce 

contexte, Monique ne se réduit pas à cette assignation : sa 

douceur devient un vecteur de transformation morale. Par 

ailleurs, l’analyse de Kate Millett (1970) sur la dimension 

politique des relations de genre permet de comprendre que la 

maladie d’Ebinto reconfigure les rapports de pouvoir au sein du 

couple. Dès lors, Monique apparaît comme une figure de 

résilience dont la posture, loin d’être pure passivité, participe à 

l’émergence d’un rapport plus égalitaire et plus humain, 

conformément aux aspirations de la deuxième vague féministe. 

Pendant la crise sanitaire d’Ébinto, il révèle, lui-même, 

ouvertement l’échec de sa responsabilité envers sa femme et la 

désintégration du pouvoir masculin. Il sollicite l’aide de sa 

femme : 

Ce n’est pas de la pitié que je ressens pour toi, Monique. 

Peut-être ne me croiras-tu pas, mais j’ai besoin de toi. 

J’ai vraiment besoin de ta présence. Tu sais tu ne peux 

pas oublier les peines, mais je te demande de me faire 

confiance une toute dernière fois. J’essaierai de te faire 

oublier le passé, de te donner le bonheur que tu mérites. 

Et je croyais avoir réussi à redonner le sourir à Monique, 

(p.111) 

Les propos d’Ebinto s’inscrivent pleinement dans la 

logique du mariage patriarcal, tout en révélant une tension entre 
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sincérité apparente et domination implicite. Ebinto cherche à se 

repositionner comme figure centrale et indispensable du couple. 

Lorsqu’il affirme « j’ai besoin de toi », il semble exprimer une 

dépendance affective. Cependant, dans le cadre patriarcal, cette 

déclaration peut être interprétée comme une stratégie de 

reconquête du pouvoir conjugal : reconnaître le besoin de 

l’épouse ne signifie pas nécessairement une égalité, mais plutôt 

une manière de la maintenir dans le rôle traditionnel de soutien 

émotionnel. Monique est ainsi valorisée non pour elle-même, 

mais pour la fonction qu’elle remplit auprès de son mari. Le 

statut d’époux d’Ébinto se fragilise alors. 

Ensuite, son discours est marqué par une rhétorique de la 

réparation et de la promesse. Ébinto reconnaît implicitement les 

souffrances passées (« je sais que tu ne vas pas oublier les peines 

»), mais il demande aussitôt à Monique de « faire confiance une 

toute dernière fois ». Cette demande traduit un mécanisme 

typique du mariage patriarcal : la femme est invitée à pardonner 

et à patienter, tandis que l’homme conserve l’initiative du 

changement. La responsabilité du rétablissement du couple 

repose donc en partie sur Monique, à qui l’on demande de croire 

encore, malgré les blessures. Elle renverse sans doute le rôle 

hiérarchique masculin du mariage patriarcal. 

Par ailleurs, la promesse de « donner le bonheur que tu 

mérites » révèle une conception asymétrique du bonheur 

conjugal. Dans une logique patriarcale, c’est l’homme qui se 

pose en dispensateur du bonheur, comme s’il détenait le pouvoir 

de définir et d’accorder l’épanouissement de son épouse. 

Monique n’est pas présentée comme actrice de son propre 

bonheur, mais comme bénéficiaire d’une grâce masculine. Dans 

ce contexte, Ébinto s’est piégé et a échoué lamentablement. Il 

pense avoir réparé la relation simplement en observant un signe 

extérieur (le sourire) : « je croyais avoir réussi à redonner le 
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sourire à Monique ». Cette phrase montre une compréhension 

superficielle de la souffrance de Monique et met en évidence le 

décalage entre apparence de réconciliation et réalité intérieure. 

Dans le contexte patriarcal, les émotions de la femme sont 

souvent réduites à des signes visibles, sans véritable prise en 

compte de leur profondeur. L’époux se fragilise dans sa 

responsabilité de consolateur 

Les propos met en lumière un moment de pseudo-

réconciliation où le discours d’Ebinto oscille entre aveu, 

promesse et tentative de reprise de contrôle. Derrière une 

apparente sincérité se cache la persistance des rapports de 

domination propres au mariage patriarcal : la femme doit 

pardonner, croire et soutenir, tandis que l’homme conserve la 

position d’autorité et d’initiateur du changement. Pourtant toutes 

les tentatives du mari traditionnel se heurte à la déchéance. 

Sur le plan économique, Ébinto a également raté sa 

responsabilité patriarcale. La hiérarchie est renversée et c’est 

l’entité féminine qui pourvoir de l’argent pour leur voyage à 

Akounougbé: « Je n’avais pas fait de grandes économies, mais 

Monique était très économe et pendant les deux mois de calme 

que nous avions vécus, elle était arrivée à mettre assez d’argent 

de côté » (p.116). Dans ces propos, le personnage d’Ébinto met 

en lumière, de façon implicite mais significative, certains 

mécanismes du mariage patriarcal. L’aveu « Je n’avais pas fait 

de grandes économies » souligne l’échec partiel d’Ébinto dans 

son rôle traditionnel de pourvoyeur. Dans une logique 

patriarcale, l’homme est censé assurer la stabilité économique 

du foyer. Or ici, cette responsabilité est fragilisée. Cela crée un 

déséquilibre entre l’idéal patriarcal et la réalité vécue. « 

Monique était très économe […] elle était arrivée à mettre assez 

d’argent de côté »  met en valeur le rôle discret mais essentiel de 

la femme dans la gestion du foyer. Monique agit dans l’ombre : 
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elle compense les insuffisances d’Ébinto par sa prudence, son 

sens de l’économie et sa capacité à anticiper. Cela correspond à 

une attente classique du système patriarcal : la femme doit être 

une bonne gestionnaire domestique, sans nécessairement être 

reconnue comme actrice économique à part entière.  

Une lecture déconstructive des propos d’Ébinto peut 

s’interpréter comme une subversion silencieuse du patriarcat. En 

réalité, c’est Monique qui assure la stabilité financière du couple 

pendant cette période. Elle devient, de fait, un pilier 

économique, même si Ebinto continue d’occuper 

symboliquement la position de chef de famille. Il y a donc un 

décalage entre le pouvoir officiel masculin et le pouvoir réel 

féminin, mais invisibilisé. Ainsi le statut hiérarchique 

économique se déconstruit et c’est la femme qui assume la 

responsabilité financière. L’expression « deux mois de calme » 

suggère que cette stabilité financière est liée à une accalmie dans 

les tensions conjugales. Cela implique que l’équilibre du 

ménage dépend en grande partie des efforts et du comportement 

de Monique, ce qui renforce l’idée d’une charge émotionnelle et 

pratique pesant sur la femme dans le mariage patriarcal. 

Monique remet en cause la hiérarchie patriarcale puisque 

l’homme ne remplit pas pleinement son rôle économique,  

Ébinto reconnait la faillite dans sa propre existence et la 

chute dans son mariage avec Monique : « L’équilibre de mon 

existence, pourrais-je jamais arriver à l’établir ? Je l’avais déjà 

perdu. Il y avait Monique. Après de longs mois de souffrance, 

elle était arrivée à me sauver. Mais maintenant j’étais seul, trop 

seul et le coup avait été trop fort pour que je puisse me 

ressaisir », (p.127). Ces propos d’Ebinto traduisent une profonde 

crise personnelle qui s’inscrit pleinement dans les contradictions 

du mariage patriarcal. La question « L’équilibre de mon 

existence, pourrais-je jamais arriver à l’établir ? » révèle une 
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perte de repères. Dans un système patriarcal, l’homme est censé 

incarner la stabilité, la maîtrise de soi et l’autorité. Or ici, Ebinto 

apparaît fragilisé, incapable de maintenir cet équilibre. Cette 

interrogation marque donc une rupture avec l’idéal masculin 

traditionnel. L’aveu « Je l’avais déjà perdu » souligne que cette 

crise n’est pas ponctuelle mais profonde et durable. Elle suggère 

un effondrement intérieur qui peut être lié à son incapacité à 

assumer pleinement son rôle de chef de famille ou à gérer les 

tensions du couple. 

La phrase « Il y avait Monique. Après de longs mois de 

souffrance, elle était arrivée à me sauver » met en lumière le rôle 

fondamental de Monique. Dans le cadre patriarcal, la femme est 

souvent reléguée à une position de soutien affectif. Ici, ce rôle 

est amplifié : Monique devient littéralement celle qui sauve 

Ébinto. Cela montre que la survie émotionnelle de l’homme 

dépend de la femme, ce qui renverse implicitement le rapport de 

force traditionnel. Et quand Ébinto dit : « Mais maintenant j’étais 

seul, trop seul », cela traduit une solitude extrême. Cette solitude 

peut s’expliquer par la disparition ou l’éloignement de Monique, 

mais elle révèle surtout la dépendance affective d’Ébinto. Dans 

un modèle patriarcal, l’homme est rarement préparé à exprimer 

ou gérer ses émotions ; il devient donc vulnérable lorsque le 

soutien féminin disparaît. Pour cette raison le mari exprime une 

incapacité à se reconstruire : « le coup avait été trop fort pour 

que je puisse me ressaisir ». Cette impuissance contraste avec 

l’image attendue de l’homme fort et résilient. Elle peut être 

interprétée comme une critique implicite du système patriarcal, 

qui impose à l’homme des rôles qu’il ne parvient pas toujours à 

assumer, tout en invisibilisant le travail émotionnel de la femme. 

Bref, Monique prend le contrôle de l‘autorité conjugale dans leur 

foyer matrimonial. (p.127) 
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7. Les conséquences néfastes du mariage patriarcal sur le 

couple 

 

Les présupposés du mariage patriarcal ne sont pas sans effets sur 

l’équilibre conjugal ; bien au contraire, ils constituent dans le 

roman une source majeure de tensions et de déséquilibres 

durables. En instaurant une hiérarchie rigide entre les époux, ce 

modèle fragilise la relation plutôt qu’il ne la stabilise. Comme le 

souligne Pierre Bourdieu, la domination masculine repose sur 

des structures symboliques profondément intériorisées qui 

tendent à naturaliser l’inégalité entre les sexes (La Domination 

masculine, 1998). Ébinto, bien qu’investi d’une autorité 

théorique en tant que chef de famille, se révèle incapable d’en 

assumer pleinement les exigences. Pris entre les attentes 

normatives de la société patriarcale et ses propres limites 

affectives, il exprime son désarroi : « L’équilibre de mon 

existence, pourrais-je jamais arriver à l’établir ? Je l’avais déjà 

perdu » (Koné, p. 127). Cette crise intérieure illustre ce que 

Bourdieu appelle la « contradiction de la domination », où le 

dominant lui-même peut se trouver fragilisé par le rôle qu’il est 

sommé d’incarner. 

Cette instabilité se manifeste également dans la dépendance 

affective d’Ébinto vis-à-vis de Monique : « Ce n’est pas de la 

pitié que je ressens pour toi… j’ai besoin de toi » (Koné, p. 132). 

Une telle déclaration met en lumière l’écart entre l’idéal 

d’autonomie masculine et la réalité psychologique du 

personnage. Elle confirme l’idée que les identités de genre sont 

des constructions sociales, comme l’affirme Simone de 

Beauvoir : « On ne naît pas femme : on le devient » (Le 

Deuxième Sexe, 1949). Par extension, on pourrait dire que l’on 

« devient homme » selon des normes tout aussi contraignantes. 
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En contrepoint, Monique incarne la figure de la souffrance 

silencieuse. Sa patience et son dévouement s’inscrivent dans une 

logique de sacrifice imposée par l’ordre patriarcal. Face aux 

manquements d’Ébinto, elle est implicitement tenue de 

préserver le lien conjugal : « Je te demande de me faire confiance 

une toute dernière fois… » (Koné, p. 133). Cette situation illustre 

ce que Beauvoir analyse comme la condition féminine marquée 

par l’immanence, c’est-à-dire une assignation à des rôles de 

passivité et de dévouement au détriment de l’autonomie. 

Le manque de réciprocité et l’insuffisance de communication 

creusent ainsi un fossé émotionnel entre les époux. Monique, en 

dépit de son engagement, demeure enfermée dans un rôle qui 

tend vers l’effacement de soi. Cette dynamique rejoint 

également l’analyse bourdieusienne de la « violence symbolique 

», forme de domination douce et invisible, acceptée par ceux-là 

mêmes qui la subissent. Dès lors, le mariage patriarcal apparaît 

comme un espace de déséquilibre structurel. Il enferme l’homme 

dans un rôle normatif difficile à incarner et contraint la femme à 

une soumission qui compromet son épanouissement. Loin de 

garantir l’harmonie, ce système produit des rapports 

asymétriques générateurs de tensions et de frustrations. 

À travers cette représentation, Amadou Koné met en évidence 

les limites et les contradictions du modèle patriarcal. La lecture 

déconstructive permet ainsi de révéler les failles internes du 

discours social sur le mariage : sous l’apparente stabilité des 

rôles, le texte laisse émerger leur fragilité et leur caractère 

profondément problématique. 

 

Conclusion 

 

L’analyse déconstructive de Les Frasques d’Ebinto d’Amadou 

Koné permet de dépasser une lecture purement mimétique ou 
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réaliste du récit pour mettre en évidence ses ambiguïtés et ses 

contradictions internes. Le mariage, présenté comme une 

institution incontournable et garante de l’ordre patriarcal, se 

révèle dans le texte comme un espace d’échec et de désillusion. 

Loin de consacrer l’autorité masculine, le parcours d’Ébinto met 

en lumière la fragilité de ce modèle et souligne l’incapacité du 

héros à incarner l’idéal attendu par la société. Quant aux voix 

féminines, bien que marginalisées dans la narration, elles 

introduisent une forme de résistance implicite. À travers leurs 

jugements, leurs silences et leurs désillusions, elles fragilisent 

l’édifice patriarcale et ouvrent la voie à un contre-discours qui 

se déploie en filigrane du récit. Le roman apparaît ainsi comme 

un texte polyphonique, traversé par des tensions qui minent de 

l’intérieur l’idéologie dominante qu’il semble reproduire. Le 

mariage dans la tradition africaine rime avec l’institution de 

famille qui impose parfois des normes incontournables, en 

l’occurrence, l’autorité parentale et la domination masculine 

dans un foyer conjugal. Ces pratiques ne s’avèrent pas 

nécessairement les meilleures car la société africaine 

postcoloniale est dynamique et est confrontée à la modernité. La 

femme africaine se réserve le droit de s’exprimer même si 

l’époux détient l’hégémonie conjugale et assume à merveille ses 

responsabilités de chef de famille. Un silence imposé à la femme 

est susceptible de ruiner l’union matrimoniale. 

La déconstruction permet donc de révéler que Les Frasques 

d’Ebinto n’est pas seulement un récit d’apprentissage masculin, 

mais un espace de subversion implicite où le patriarcat est mis 

en question. Ce constat invite à relire la littérature africaine non 

pas comme un simple reflet de la tradition, mais comme un lieu 

de débat, d’ambivalence et de contestation des normes établies. 

Une telle approche pourrait être élargie à d’autres œuvres du 

corpus africain francophone qui interrogent les rapports de genre 
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et l’institution du mariage, confirmant la fécondité d’une lecture 

déconstructive dans l’analyse critique des textes. 
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